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	 « Avant de mourir à chercher à vivre ta vie comme tu la rêves, prends une minute de silence pour mieux réfléchir. »

	 

	Véracité-KTN.

	 

	 

	« Celui qui parle sait bien qu’il déplaît ; il a la meilleure intention de plaire ; il est habituellement bref, précis et clair ; le langage le plus laconique et le plus lumineux s’agite et se débat sur sa langue ; ce n’est qu’avec peine qu’il se contraint lui-même à lui refuser le passage, il redoute et conjure la mauvaise humeur de celui auquel il s’adresse.» 

	       Edgar Poe.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	« Un slogan qui devient le médecin de tous, est une source d’eau qui abreuve toute la nation. Du coup, la soif sempiternelle est chassée du pays, parce que l’eau cesse d’être un luxe pour devenir l’amie 

	du public. »

	 

	Véracité-KTN
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  « Ne soyez pas découragés lorsque vous êtes incompris par autrui, quand vous êtes pour le salut. Persévérez, et un jour aux yeux d’autrui vous serez compris »

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	A la forte affection maternelle encore en réserve dans les entrailles de ma mère, Mayala Viviane, dont je suis le produit !

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Poésie : Héros sans voix

	 

	 

	 

	Je t’ai aimé Patrice Lumumba

	Sans te connaître dans la chair, 

	Ton bravoure, ton dévouement

	Et ta détermination ici-bas

	Ont conscientisé plusieurs d’entre nous

	Que la main qui reçoit n’est pas forcément

	Au-dessous de la main qui donne.

	 

	C’est un cri de cœur,

	Une véritable nouvelle donne

	Pour ramener la gloire d’hier

	Sur nos terres patries

	Pour une véritable ère de bonheur pour tous !

	 

	Ô Héros national,

	Quoi que tu fusses oublié

	Dans les contrées pour lesquelles

	Tu n’as pas fait cas de ta vie,

	Pour lesquelles ton tréfonds a tressailli

	De joie et d’allégresse,

	Pour lesquelles tu n’as pas un seul instant

	Hésiter de sacrifier ta carrière,

	Crois-moi, 

	Tu es plus que ceux-là qui refusent

	De déposer des gerbes de fleurs en or

	Sur ta tombe abandonnée !

	 

	L’épopée populaire d’Afrique chante

	Que tu as manqué de sagesse

	Devant  cette belle opportunité 

	Qui se présentait à toi, selon eux,

	De sauver ta peau des griffes des Léviathans

	Qui en voulaient à ta vie depuis.

	Hélas pour ces détracteurs africains,

	Tu as préféré revenir pour mourir d’amour de ta bien-aimée

	Mais ce que ces griots ignorants,

	Ivrognes et aveugles ignorent,

	C’est que ce n’est pas pour ta bien-aimée,

	La mère de tes enfants,

	Que tu as fait se demi-tour

	Mais c’est pour le salut de ta très chère bien-aimée patrie

	Et de ses enfants qui sont aussi tes frères.

	 

	Patrice Lumumba,

	Tu avais compris que la malédiction d’un peuple

	Se consolide quand c’est le chef de la nation

	Qui n’a plus de dents 

	Dans la bouche pour parler au nom du peuple.

	 

	Tu avais compris que le mauvais sort jeté

	Sur une patrie meurtrie

	Ne se conjure que lorsque son leader

	Cesse de parler comme un nouveau-né,

	Nouveau-né qui balbutie.

	C’est pourquoi tu t’es vertueusement refuser

	Le privilège des gloires vaniteuses

	Qui nous détournent du vrai leadership

	Pour prendre la parole devant

	Une grande foule immense homogène

	Qui ne s’y attendait pas.

	 

	A la fin de ton discours divin,

	Conquérant, poignant et révélateur,

	Les gloires vaniteuses s’étaient vues dévisser

	Et plusieurs clientélistes se retrouvaient fracasser

	Sur le sol,  bien écrasés par la victoire

	Du patriotisme pur.

	 

	Ton discours divin

	A suscité le mécontentement de ceux

	Qui préféraient vivre dans une opulence sauvage

	Que de vivre dans une vraie unité nationale,

	Refusant de concrétiser les vœux chers de tous

	Dévoilés lors de la lutte contre les indépendances 

	De nos nations.

	 

	Après ce jour,

	L’autre jour était venu te chercher

	En face de l’entrée de ta chère patrie,

	Amertume bien embaumée dans le cœur,

	Les larmes pleines les yeux,

	La mort en position d’attaque juste devant toi ;

	Mais tu as tenu bon !

	Tu n’as pas renoncé à ta lutte salutaire

	Pour la délivrance des siens…

	 

	Te voilà parti dans une pirogue

	A destination inconnue de tous…

	 

	Disparu comme dans un rêve,

	Les vivants ne réalisaient pas encore ton absence

	Dans leurs courte-mémoires.

	 

	Mais aujourd’hui,

	Après avoir parcouru des milliers 

	Et des milliers de kilomètres,

	Ces gens ont enfin compris

	Qu’ils étaient désormais des brebis

	Sans berger et des âmes pourries.

	 

	Ô Lumumba !

	 

	Depuis ton départ en traversant le fleuve,

	Le destin révèle que tu avais emporté avec toi

	Toutes les sources et les cours d’eau ;

	La sécheresse a gagné ta patrie,

	Les misères sans noms de famille

	Se sont implantées et les regrets éternels

	Ont remplacé les belles mélodies

	Célébrant le jour de l’indépendance nationale

	Que tu avais inspirée aux musiciens

	Qui savaient encore faire de la musique à ces époques…

	 

	Aujourd’hui ; ô héros sans voix,

	Nombre incroyable des africains te pleurent !

	Mais puisque personne ne connaît ta destination précise,

	Personne ne sait par où commencer,

	Quel chemin emprunter pour te ramener au pays

	Pour que tu viennes régner sur nous…

	 

	Héros national,

	Il n’y a aucune somme d’argent

	Qui soit capable de récompenser

	Ta présence sur nos terres et dans nos cœurs !

	 

	Ceux qui t’ont précipité et condamné à l’exil,

	Croyaient mettre fin à ton plan d’une nation d’élites,

	D’une nation sans servitude et bénie de tous côtés,

	Mais ils n’ont fait que t’aider à mieux

	Obtenir des outils efficaces

	Et un local propice pour achever et concrétiser

	Ce glorieux et merveilleux projet pour tous !

	 

	Merci pour nous l’avoir fait parvenir !

	Véracité-KTN.

	 


 

	Chapitre 1

	À la recherche de l’emploi

	 

	 

	 

	 

	Le soleil était au zénith. A la recherche d’un boulot, sans pare-soleil ni lunettes de sommeil aux yeux, Zombo en avait marre…surtout que cela faisait pratiquement des mois qu’il faisait ses marathons, parcourant des kilomètres à pieds ; sa calvitie sécrétait une belle qualité d’huile que les spécialistes en gastronomie recherchent, sa chemise bien inondée par la chaleur accablant du jour.

	 

	Zombo ne savait plus à quel saint et sainte se vouer. Il avait l’impression que tant les divinités d’en haut, d’en bas que celles du sous-sol avait déclassé ses prières pour l’obtention du boulot de leurs autels et boites à requêtes. Était-ce une malédiction ?s’interrogeait-il. Non, répondait-il en hochant sa tête souillée de graisses naturelle.

	 

	
	— Je vais tous les jours à l’Eglise, ma femme est diaconesse et mes deux enfants sont membres de l’Ecole de Dimanche ! La malédiction ne peut pas m’atteindre, sinon Dieu serait un menteur. ajouta-t-il. Je suis diplômé en électricité industrielle, ingénieur en génie civil, doctorant en pétrochimie et professeur de sciences physiques certifiée de l’université, mais comment mes dossiers ne font qu’être inaperçus dans les différentes structures où je les déposes ?



	 

	Face à toutes ces questions sans réponses, Zombo ne savait plus à qui s’en prendre. Fallait-il s’en prendre au gouvernement, garant de l’avenir des populations et des diplômés sans emplois ? à la famille, elle qui détient la matrice du bonheur de tout un individu via l’hérédité ? Indexer le voisinage, sous caution de l’adage qui explique qu’un prophète n’est toujours pas le bienvenu dans sa patrie ? Autant de questions de sa part qui semblant prendre une forme de « théorie philosophie » que seuls les philosophes antiques pouvaient résoudre. Zombo, les deux mains bien pointées sur les hanches, enfilages à moitié déséquilibré, leva la tête vers le ciel pendant une bonne dizaines de minutes, puis, par un quart de tour de la tête, l’abaissa sur la terre, marmonna quelques paroles dont lui seul en connaissait les sens, et se mit à s’en prendre, en toute rage, aux réchauffements climatiques, il croyait que c’est de là que provenait la cause de tous les malheurs dont il présumait être la première victime dans le pays.

	 

	Il se mit à insulter l’univers céleste, élément par élément. Il oublia qu’il se tenait dans un lieu public, en pleine centre-ville, et qu’il devenait comme la réincarnation de Charlie Chaplin dans le corps du comédien Nkaba-Ndudi aux yeux de toutes les foules qui se croissaient sur les lieux. Certains passants le prenait pour un débile mental, d’autres comprenaient son émotion, c’était devenue un pratique courante parmi les populations, les gens n’arrivaient plus à surmonter leurs difficultés, l’unique solution qui leur restait était de trouver un coupable sur qui déverser leur colère Blanche-Neige.

	 

	Sur cette place publique, Zombo passait plus d’une heure à haranguer l’armée des cieux et à proliférer des injures mélancolique sur les changements climatiques.

	 

	
	— Monsieur, s’il vous plaît ! L’interpela un monsieur. Arrêtez de vous faire du mal de la sorte, le climat n’est pour rien, le ciel et la terre n’ont ! Le mieux à faire c’est de rentrer chez vous vous reposer, dans un tel état, vous risquerez de faire une crise cérébro-vasculaire ou encore de piquer une crise de tension pour rien…



	 

	
	— Non, non, non, j’en ai assez !répliqua-t-il. Je préfère mieux mourir que de continuer à vivre ce que je suis en train de subir ! Cela fait déjà onze mois que je n’arrive pas à trouver une grue capable de me sortir de ce trou clair obscur dans lequel, du jour au jour, je ne fais que m’enfoncer comme si je suis devenue pour ce trou son excavateur l’aidant à mieux s’élargir. J’ai des tas et des tas d’étagères des charges à gérer, c’est un lourd poids que je n’arrive plus…plus à transporter…



	 

	
	— Bien sûr, vous avez raison de vous déployer de la sorte, lui expliqua un autre. Mais, pensez aussi à votre femme et à vos enfants, si vous en avez, ou bien à votre famille et à toutes les personnes qui vont sont chères, au cas où la mort venait à vous séduire aujourd’hui.



	 

	À cette intervention, Zombo se ressaisit. On dirait que sa conscience aura reprit sa prédominance sur son inconscience, à en croire les théories de la psychanalyse freudienne. Il ramassa tous ses dossiers qu’il avait laissés tomber à terre, certaines feuilles se retrouvaient déjà partout dans la nature. Dans la foulée, une personne de bonne volonté lui remit un billet de 10 000 FCFA pour lui permettre de passer le reste de la journée dans une quiétude de l’âme momentanément en attendant. Il faisait pratiquement quinze heures fort.

	 

	
	— Vraiment, je vous remercie mon frère. Que Dieu vous bénisse ! Qu’il bénisse richement votre maison, votre femme, vos enfants, vos affaires et tout ce qui vous appartient !remercia-t-il cette personne.



	 

	Malgré le fait pour lui d’avoir été consolée par ce billet, lui qui n’avait que dans ses poches les simples tissus tels le jour de l’achat de ces vêtements, le soleil était toujours au rendez-vous, ainsi que les impacts des réchauffements climatiques. Il négocia une pochette à jeter auprès d’un vendeur ambulant qui se tenait sur les lieux. Par la suite, il emprunta un bus pour se rendre à son domicile.

	 

	Il descendit du bus, une fois arrivé au marché de son quartier, il dépensa une bonne partie de la somme qu’il avait dans sa poche, en achetant des provisions pour presqu’une semaine. Le reste de la somme, il le ramena à la maison. Cette fois-ci, il n’emprunta pas de transport pour se rendre chez lui, il fit le marathon, comme de coutume.

	 

	Il rentrait chez lui avec un visage déplié, décoré du sourire d’un rescapé de l’holocauste juif de la deuxième guerre mondiale. Sa femme Irvine et les voisins de la parcelle furent grandement étonnés de le voir dans une telle attitude inhabituelle. Souvent, il se réveillait front fondu, traversait la journée avec et dormait également avec. C’était sa routine.

	 

	Il expliqua à sa femme comment le bon Dieu avait touché une personne de bonne volonté pour lui donner de l’argent, avec lequel il a pu acheter tous les vivres amenés par lui à la maison. De son côté, cette dernière bénit le Seigneur et exhorta son homme à être toujours confiant au Seigneur, et de continuer à frapper par-ci par-là pour se voir ouvrir une opportunité de boulot quelque part.

	 

	 


Chapitre 2

	La guerre avec la belle famille

	 

	 

	 

	 

	 

	Un mois plus tard, c’était le mois de Décembre. Le cinquième jour du mois, les beaux-parents de Zombo envoyèrent des nouvelles à leur fille lui disant qu’elle devrait déjà commencer à sensibiliser son homme sur les vivres qu’il doit leur apporter comme de coutume dans leurs traditions. Zombo comme d’habitude, était hors de la maison poursuivant sa quête du boulot. Pour les parents de sa femme, comme pour bien d’autres personnes, cette nouvelle tombait à pic, cela faisait des ans qu’elle n’avait plus reçu des dons des vivres pour les fêtes de fin d’année de la part de leur beau-fils. Cependant, il était fort probable que l’envoi de cette nouvelle auprès de Zombo n’était pas une question de la « tradition habituelle », mais une carie dentaire qu’il fallait soigner d’urgence au sein de la famille.

	 

	La belle-famille de Zombo avait sûrement organisé un mbongui sur cette affaire, dont le fruit est l’envoi de cette nouvelle. Cette femme manifestait des réticences à l’égard de leur beau-fils…

	 

	De retour à la maison, après s’être détendu, pris son petit repas et voulu faire une petite sieste, Irvine entra dans la maison, et le vit allonger sur le canapé, bien alourdi par les marchés de la journée. Elle le tapota aux chevilles, comme pour lui dire de se réveiller. Il interrompit sa sieste. Cette dernière lui dit qu’elle avait à lui parler. Croyant peut-être qu’il s’agissait de la situation scolaire des enfants, ou du loyer, il fut surpris d’apprendre les nouvelles à lui envoyer par sa belle-famille.

	 

	
	
— Chérie eh, ma famille a dit que cette année, tu ne dois pas les oublier comme les autres fois ! Ils ont déjà reçu les bonnes fêtes des autres beaux-fils de la famille, les maris de mes sœurs et cousines…Donc, pour le cas en l’espèce, j’allais également profiter pour te dire de faire des efforts pour ce mois, afin que nous puissions leur envoyer quelque chose. Ah ! Je refuse de terminer cette année comme les autres années, c’est quand même ma famille, elle a le droit de bénéficié de cela !




	 

	
	
— Ah ! Interjeta Zombo. Je sais qu’en tant que belle-famille, elle mérite cela. Je le sais ma chérie. Mais, comprends-moi quand même ! Tu es pourtant bien placée pour comprendre ce que je te dis. Cela fais déjà quatre ans que je suis dans cette pénurie financière…Et crois-tu vraiment qu’avant les fêtes, je pourrais avoir une bonne somme d’argent pour la leur envoyer ? Nous avons la scolarité des enfants à payer, le loyer et les autres-là. Je n’en disconviens pas, mais…




	 

	
	
— En tout cas, cela ne me regarde pas ! lui flanqua Irvine. C’est toi l’homme ! C’est à toi de te débrouiller. Moi aussi, j’en ai assez de tout faire moi-même. J’ai également mes projets à réaliser. Mes économies provenant de mes petites activités ne suffissent plus à supporter les charges que nous avons.




	 

	
	
— Chérie, je te comprends, bien sûr. Mais, toi aussi essaies de me comprendre ! Quand j’allais des moyens, je le faisais de mon propre gré, et je n’attendais pas que les fêtes n’arrivent ou qu’une tierce personne vienne me le dire. Mais, vu les réalités actuelles que je traverse. bon, pour ne pas alerter les voisins, je vais faire de mon mieux.




	 

	Arrivé le vingt-troisième jour du mois les coups de fil de la belle-famille se multiplièrent. De son côté, Zombo n’avait pu avoir entre les mains que la somme de cinq mille francs Cfa. Sa femme était dans les nerfs, du fait que tous les coups de fil de sa famille ne trouvaient aucune satisfaction, la somme qui leur était envoyée était une « injure » à leur égard. en plein beau milieu de l’après-midi, elle se mit à chamailler son mari. Et à le dénudé aux yeux du voisinage, leurs enfants n’avaient pas d’habits de fête ...
cover.jpeg
Une perfe de plus

Roman












images/image.png





images/image.jpeg
Lvzabusv Editions






